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Introduction





Confession


nom féminin (latin : confessio).

1. Acte par lequel on avoue ses péchés

à un prêtre pour en obtenir le pardon.

2. Par analogie. Aveu d’un fait, d’une faute.

Petit Larousse illustré




 






Dans tous les livres que j’ai écrits jusqu’à aujourd’hui, j’ai toujours raconté des aventures – qu’elles soient fictives ou réellement vécues – que les femmes ont accepté de partager avec moi. C’est une destinée littéraire que je trouve intéressante parce qu’elle nous permet à nous, les femmes, de découvrir les expériences et les fantasmes des autres et de réaliser, du même coup, que les nôtres sont parfois bien sages !

 

Dans ce nouvel ouvrage, je déroge toutefois à une règle que je m’étais fixée et à laquelle je m’étais toujours soumise. Comment ? Pourquoi ? Depuis quelques années, rares sont celles qui ne m’ont pas interrogée sur mes aventures personnelles. Je raconte les liaisons des autres, mais les miennes ? Et d’abord, est-ce que j’ai quelque chose à raconter ? Comment tout cela a-t-il commencé ? Quels sont les moments les plus luxurieux que j’ai vécus ? Voilà des questions qui fusent chaque fois.

 

J’ai décidé de répondre à ces interrogations en publiant ce livre : Confession de mes sept péchés capitaux.

 

On comprend sans peine le choix du titre. Pourquoi ai-je ajouté : Mes sept péchés capitaux ? Parce que pendant longtemps, je me suis sentie coupable de me livrer aux plaisirs de la chair ; le mot péché, qui peut être défini comme étant « une action de l’esprit accompagnée d’une activité physique par laquelle on contrevient à une loi exprimant une volonté divine », me semblait fort à propos. Surtout que, dans sa motivation, quel que soit le péché ou sa gravité, il a toujours pour origine la recherche d’un plaisir, d’un agrément ou d’un avantage quelconque auquel nous ne sommes pas censés avoir droit. En même temps, en y succombant, nous nous détournons et nous éloignons de la même volonté divine.

 

Si j’ai choisi plus précisément les péchés capitaux, c’est parce qu’on en compte sept et que ce sont ceux-là qui frappent le plus notre imaginaire, ceux auxquels il est parfois le plus difficile de résister. Vous souvenez-vous de quels péchés il s’agit ? Gourmandise, luxure, avarice, orgueil (ou vanité), envie (ou jalousie), paresse et colère.

 

Cette association plaisir et péché nous vient naturellement de notre éducation, qui puise ses valeurs dans l’idéologie chrétienne – rappelez-vous toutes ces allusions au péché auxquelles nous avions droit lorsque nous atteignions l’âge de la découverte de notre corps… Comment s’épanouir sereinement sur le plan sexuel ? Ne nous étonnons donc pas de ressentir de la culpabilité lorsque nous éprouvons du plaisir.

 

Ce livre relate quelques moments forts de ma vie, quelques expériences dont je me souviens encore, comme si je les avais vécues hier. Chaque fois, j’ai eu l’impression de transgresser certaines « lois », sinon certaines règles non écrites, j’ai eu le sentiment que mes partenaires ou moi commettions le fameux péché capital ! Était-ce vraiment le cas ? Je ne sais pas, mais je sais que c’est ce que je ressentais à ce moment-là.

 

Alors, voilà, je me confesse. À vous, chères lectrices.






La luxure





Luxure


nom féminin (latin : luxuria).

Recherche sans retenue des plaisirs de l’amour physique, des plaisirs sensuels.

Petit Larousse illustré





À l’époque, je travaillais depuis deux ans dans un magasin de prêt-à-porter masculin, et j’avais déjà pris l’habitude de m’assumer totalement, ce qui me convenait et me convient encore très bien. Cela dit, c’était à un moment où j’avais plutôt tendance à me satisfaire seule. Peut-être avais-je déjà trop connu d’aventures et je croyais ne plus avoir de fantasmes à concrétiser. Peut-être, aussi, est-ce que je me sentais coupable en ne voyant en moi qu’un simple objet sexuel, une femme sans morale et sans cœur. Je me refusais alors aux autres et je préférais plutôt passer des heures et des heures à la maison, particulièrement dans la salle de bains, où je m’occupais sans cesse de mon corps : je me crémais ou m’épilais, ou encore je m’adonnais à tous les plaisirs solitaires possibles – j’étais seule, personne ne pouvait me juger.

 

Je me caressais longuement devant la glace : me regarder, c’était ce qui me plaisait le plus. Par exemple, j’avais un petit miroir qui me suivait toujours durant ces séances intimes. Je me souviens que ça me prenait souvent après avoir rasé mes poils superflus. J’enfilais une petite culotte sexy et, devant mon petit miroir, je regardais mes doigts qui passaient délicatement sous l’élastique, qui écartaient la culotte et glissaient sur mon petit clitoris qui se gonflait petit à petit. Le fait de voir mes doigts qui s’activaient dans le creux chaud de mes lèvres humides me donnait des orgasmes intenses, comme je n’en avais que trop rarement connus jusque-là, même avec le meilleur des amants. En fait, c’était très différent ! Plus mes postures étaient obscènes – et c’est vraiment le mot –, plus ça m’excitait. J’étais en transe et j’atteignais parfois les plus hauts sommets du plaisir !

 

Devant les glaces de l’armoire, c’était encore mieux, car je me voyais en entier. Il m’arrivait même de passer devant l’armoire, vêtue d’une petite jupe sexy, et ça me prenait comme ça. Hop ! Je m’accroupissais, prenais une pose impudique ; j’enlevais ma petite culotte et je me caressais sous la jupe. Au bout de cinq minutes, c’était fini. J’ai eu de super orgasmes comme ça. Puisque mes caresses me procuraient énormément de plaisir, et que c’est ce que j’ai toujours recherché sur le plan sexuel, hier comme aujourd’hui, je me disais qu’il était inutile d’aller chercher plus loin.

 

Je dissimule ma véritable personnalité parce que dans le milieu professionnel dans lequel j’évolue, cela aurait un effet désastreux. J’ai l’allure d’une dévoreuse d’hommes – mais si je me suis toujours habillée très sexy, ça a toujours été dans le but de me séduire moi plus que les autres. Les gens pensaient, et pensent sûrement, que je suis une vicieuse et que je baise avec plein de types. Aujourd’hui, ce n’est pas faux. Par contre, à l’époque, les hommes ne m’intéressaient pas. Je devais savoir qui j’étais vraiment, et ce que je voulais vraiment. Pour moi, devenir la petite amie d’untel, c’était comme me marier – et je ne voulais pas cela. C’est un peu plus tard que j’ai compris que je pouvais rester célibataire tout en ayant des tas d’amants, en toute discrétion, et sans jamais être harcelée – et sans être une salope pour autant. Car c’est quelque chose qui me dérangeait. J’avais du plaisir à coucher avec les hommes, et avec les femmes aussi, mais je ne voulais pas m’engager. C’est seulement lorsque j’ai rencontré Pierre que les choses ont changé, non seulement sur le plan de ma vie sexuelle, mais également en ce qui concerne la perception que j’avais de la sexualité et concernant l’idée du plaisir que j’en tirais.

 

Pierre, comme la plupart des garçons que je rencontrais, était un client qui venait souvent à la boutique afin d’y acheter des vêtements. Un jour, il m’a gentiment proposé de m’attendre jusqu’à la fermeture pour m’emmener boire un verre. La plupart des garçons m’invitaient, comme ça. La soirée que j’ai passée avec Pierre fut étonnante.

 

À un moment de la soirée, nous nous sommes mis à parler de nos fantasmes et, comme si de rien n’était, en toute simplicité, il m’a avoué qu’il n’était pas très porté sur le sexe, qu’il se contentait souvent de regarder des cassettes ou des revues pornographiques ! Ça m’a touchée parce que je le comprenais bien. Je lui ai tout raconté concernant ma façon d’atteindre l’orgasme, mais aussi à propos de mes gestes passés et de mon questionnement d’alors. Puis, bien sûr, nous avons parlé d’autres choses. Les heures sont passées. Rapidement. Très rapidement. Et, lorsque le serveur nous a dit que le bar fermait, Pierre m’a proposé de me raccompagner en voiture. J’ai accepté volontiers.

 

Il commençait à pleuvoir et la nuit était déjà tombée. À peine avions-nous fait 100 mètres qu’il a rabattu mon pare-soleil afin que j’aie une vue plongeante entre mes cuisses, grâce au petit miroir. Sa main s’est collée délicatement sur moi et m’a caressée tendrement, mais fermement, par-dessus mon bas-culotte. Malgré la pénombre de la nuit, les lumières de l’avenue suffisaient à éclairer ce spectacle très excitant. C’était comme lorsque je suis devant mon miroir, sauf que cette fois-ci, c’était une main étrangère qui me touchait, une main qui n’en faisait qu’à sa tête, une main que je ne contrôlais pas. Qui glissait sur mes cuisses, qui se posait dans mon entrecuisse, qui effleurait mon sexe, qui le frôlait, sans oser le toucher. Le moment est pourtant arrivé, trop vite, où la voiture s’est arrêtée devant mon immeuble. Machinalement, j’ai tiré sur ma jupe et je lui ai souri, l’air de rien. Il m’a regardé de ses yeux profonds, lisant le plaisir que j’avais éprouvé durant le trajet. « Je n’ai pas envie de faire l’amour avec toi. Enfin… pas tout de suite… », m’a-t-il lancé calmement. « Moi non plus », lui ai-je répondu. Et c’était vrai. Il n’était pas du tout mon genre – en plus, il n’avait rien de très désirable. Apparemment, il avait l’air banal. Mais il s’avéra ensuite original et inventif…

 

Le souvenir de sa main sur le nylon de mon bas-culotte, de ses ongles griffant délicatement mon aine, de la pression de ses doigts dans mon entrecuisse, puis sur mon sexe, m’a terriblement excitée cette nuit-là. J’ai eu du mal à trouver le sommeil pendant de longues heures, que j’ai passées à me caresser, imaginant ce qu’il aurait pu faire, la façon dont il aurait pu le faire. Le plus curieux, c’est que c’était la première fois que je ressentais une telle frustration : l’absence d’un merveilleux doigté.

 

J’ai donc décidé de le revoir.

 

Nous avons décidé de nous retrouver chez moi. C’est vrai qu’il ne me fit pas l’amour immédiatement, au sens propre du terme ; il passait sa main sur mes fesses, sous mon tailleur, et moi, je regardais cet émouvant spectacle dans le miroir de l’armoire. Je voyais ses mains s’attarder dans mon entrecuisse, tirer sur les élastiques de ma culotte, qu’il faisait rouler jusqu’à mes chaussures. Il prenait son temps, le salaud ! Quant à moi, à peine ma main avait-elle pénétré son slip, à peine si je sentais son membre bien dur et bien chaud au toucher, que mes doigts se retrouvaient trempés de son sperme qui a alors giclé à flots. Fort intense, mais trop court.

 

Le premier soir, ses doigts m’ont pénétrée profondément et j’ai eu plusieurs orgasmes violents. Après, nous nous sommes jetés sur la bouffe ; nous avons ri et déconné, nous nous sommes amusés et nous avons, aussi et surtout, longuement parlé. Après, nous nous sommes endormis comme ça, collés l’un contre l’autre sur le lit, encore à demi vêtus. Le lendemain matin, je n’arrivais pas à me réveiller vraiment, mais je sentais ses mains qui parcouraient mon corps. Loin de me révolter, je me laissais aller entre ses mains, tout en regardant mon reflet dans la glace de l’armoire.

 

Le plus excitant, c’est que je ne voyais pas nos visages.

 

J’apercevais simplement mon corps, allongé sur le côté, presque habillé, avec les bras d’un homme à demi nu derrière moi, en train de me caresser partout. Je ne voulais pas bouger, je voulais être une spectatrice passive, à demi endormie, baisée dans son sommeil. Ses mains ont dénudé mes seins, les ont pétris sans ménagement, me pinçant les bouts et m’arrachant des cris de jouissance incontrôlables. Son souffle court sur ma nuque accompagnait le spectacle. Puis, ses mains se sont agrippées à mes hanches, ont empoigné ma jupe, l’ont relevée. Pierre s’est glissé entre mes cuisses et m’a écarté les jambes. J’étais encore engourdie par mon demi-sommeil que je tenais à prolonger le plus longtemps possible. C’était la première fois que je voyais sa bite. J’ai été surprise de voir un énorme sexe en érection, muni d’un beau gland, que j’avais envie de prendre dans ma bouche.

 

Je n’ai pas eu le temps de l’admirer longtemps car son membre a disparu brusquement dans ma petite touffe. Je me suis ouverte d’un seul coup et sa bite est entrée en moi comme dans du beurre – c’était si fort que j’en avais les tympans qui vibraient ! Il m’écartait et me baisait à toute vitesse, en respirant de plus en plus vite. Je sentais une chaleur incroyable dans tout mon corps alors que son terrible engin me perforait par à-coups, me faisait gémir. Il se retira soudainement, se mit à genoux sur le lit, me tira par les chevilles tout en me maintenant les cuisses très écartées. Mes seins se sont mis à frôler les draps, ma jupe s’est complètement collée à ma poitrine. Il m’a maintenue en levrette et s’est remis à me baiser de plus belle. Mon corps entier se retrouvait secoué comme un prunier mais je gémissais de bonheur, et au moment où j’en réclamais le plus, Pierre s’est mis à jouir longuement en moi. Je me suis réveillée une bonne demi-heure plus tard, mais Pierre n’était plus là. C’était comme si j’avais tout rêvé cela, seules les traces de sperme me rappelaient que tout ça était bien réel.

C’est à partir de ce jour que j’ai admis l’idée que j’avais besoin de la queue d’un homme. Seulement, aucun homme auparavant n’avait réussi à me faire jouir comme Pierre avait su le faire, et de son côté, il n’avait pas encore trouvé de fille qui attise autant son désir. Très vite, le polaroïd s’est immiscé dans notre vie sexuelle. Pierre aimait immortaliser mes attouchements en gros plans ; il disait que ma petite chatte était très photogénique. Plus tard, nous sommes passés aux choses plus sérieuses, et il a commencé à me prendre en photo avec un matériel plus sophistiqué, et surtout, avec des acteurs ! J’ai eu, à partir de ce moment, l’impression de rattraper le temps perdu, et je savourais pleinement ce plaisir sexuel que je ressentais avec des partenaires qui n’étaient là que pour jouer un rôle devant l’objectif. Pierre se plaisait énormément dans la peau du photographe voyeur, et moi, je m’envoyais en l’air avec des types qui ne demandaient que ça !

 

Il s’agissait souvent de types avec qui il travaillait ou de gars qu’il rencontrait à la gym. Il leur parlait de moi comme d’une véritable salope, que l’on pouvait facilement faire jouir. Il leur montrait une de nos photos, comme un copain qui propose une bonne occasion à un frère, un peu comme un service entre amis – il était très fort pour leur donner l’eau à la bouche ! Après, il exécutait son travail de photographe, et moi, je jouais sa petite pute. En plus, je me faisais prendre sous les projecteurs par de beaux gars, et de très bons baiseurs.

 

Un jour, il a ramené deux types qu’il avait rencontrés dans un bar de la rue Saint-Denis. Vous savez, le genre de gars qui cherche toujours les bons coups. Ils ne se sont pas fait prier pour participer à notre jeu. C’était pendant un long week-end, et comme sa mère lui avait laissé les clés de son chalet, il a voulu faire notre séance là-bas.

 

L’idée de Pierre, c’était de raconter l’histoire de deux livreurs qui se présentent chez une femme issue d’un milieu aisé. Je jouais le rôle de cette dame à merveille. Les deux hommes se sont montrés particulièrement grossiers, m’ont mis la main aux fesses et m’ont baisée comme une chienne.

 

Me voilà donc, allant ouvrir à mes deux livreurs. Les deux types me plaisent beaucoup, deux costauds, un blond aux cheveux courts et un brun aux cheveux longs ; ils sont mignons comme tout ! J’avais hâte de voir ce qu’ils cachaient dans leur pantalon ! Ils ont commencé par me détailler de leurs yeux gourmands, comme si j’étais une vulgaire marchandise – ils m’ont culbutée presque aussitôt ! C’était excitant, et je comprends ce que ressentent les actrices de films pornographiques. Nous sommes rentrés très vite dans le jeu et nous y avons pris plaisir. Je jouais la petite fille apprivoisée et je me laissais peloter, près du canapé tout blanc. J’agissais comme une vraie pute qui en prenait pour son argent et… pour son plaisir. Mais voilà ! Ils posèrent leurs bouches dans mon cou, sur mes lèvres, en se regardant, les yeux brillants, ayant l’air de se dire : « On va s’en payer une bonne… » Mettez-vous à la place de ces deux jeunes, à qui l’on a offert une fille pas mal du tout, prête à tout ! Ils savaient qu’ils allaient me défoncer comme la dernière des salopes, mais ils ne m’avaient vue qu’en photo, et moi aussi – Pierre m’avait montré des polaroïds afin que je donne mon accord avant de commencer.
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